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Les mystères marocains
I  Dans les bosquets  sacrés de RABAT

A l’époque où il méritait encore son nom, l’océan Pacifique libérait en cette saison, un énorme serpent, dont chacun pouvait dire, après le poète : « Le flot qui l’apporta, recule, épouvanté ».Le monstre en question n’a d’ailleurs jamais mangé personne ; mais, pendant les grandes vacances, il faisait gémir harmonieusement la presse. C’était le bon temps !

Une cure de sérénité

Pauvre serpent ! Des apparitions plus précises, des évènements plus redoutables, l’ont replongé dans l’obscurité des grands fonds ; Comme on le sait, un discobole encore inconnu lance, à travers l’espace des plateaux plus brillants encore que ceux de Marrakech. En attendant que ce spectacle nous devienne familier, cherchons quelques réconfort dans l’exploration d’un passé marocain qui a conservé parfois, une fraîcheur singulière. L’Ancien Maroc, lui aussi, faisait surgir des prodiges dont quelques uns se manifestent encore après quelques trois mille ans ! Alice aurait pu les découvrir aux pays des Merveilles .sans doute ils sont plus humbles que les soucoupes, mais grâce à eux, nous pourrons peut être faire une cure de sérénité, très recommandable en ce moment.
RABAT station d’oubli

Ceux qui s’efforcent d’animer, au Maroc, un tourisme d’été, ne tarderont pas à tirer parti de la vocation de Rabat. Rabat ne saurait passer pour une station d’altitude, ni pour une station thermale : Elle est plus précisément une station d’oubli. A cet égard, la colline résidentielle paraît singulièrement douée.

Car il est difficile d’imaginer un site mieux fait pour ramener la paix dans l’âme des voyageurs, pour les dépayser, faciliter leur évasion hors du temps présent, les conduire enfin vers des retraites peuplées de bienveillants génies (Il ne s’agit pas uniquement de messieurs les hauts fonctionnaires, mais encore, de personnages encore trop peu connus).
Depuis le 14 Juillet, la saison de l’oubli bat son plein. La paix règne dans les services, sans contrarier apparemment la bonne marche des affaires publiques. L’eau chante doucement dans les vasques. De temps en temps, avec une sage lenteur, une auto remonte l’avenue des Touargas. Parfois quelques visiteurs se hasardent dans les patios et les jardins fleuris de lauriers roses, ou bien s’engagent dans les couloirs de nos administrations : Ils parlent à mi-voix par déférence, comme s’ils parcouraient la Cité Interdite des Empereurs de Chine ; C’est le seul point du Maroc où la croisade du silence semble devoir triompher rapidement.

L’esprit souffle où il veut.

Ainsi une sorte de « baraka » défend cette colline contre les vaines agitations du siècle. D’où lui vient ce privilège ? De l’altitude ? Des traditions administratives ? Non pas. Un archéologue a bien voulu éclairer notre lanterne : « ici même, dit’ il, entre le Chellah et le tunnel du chemin de fer, nous avons trouvé une grande quantité de poteries, de monnaies, de lampes funèbres .Là où, aujourd’hui, les bureaux sécrètent des circulaires, les gens venaient méditer parmi les tombes d’une nécropole romaine. Depuis lors des milliers d’âmes hantent peut être la colline résidentielle.
« Dans ces conditions, la moindre décence exige que vous abandonniez toute ironie, lorsque vous parlez des bosquets sacrés » Fraicheurs des hypogées, rêves de chaouchs. »Sacrés coteaux et vous saintes ruines, qui le seul nom de Rome, retenez ».L’esprit souffle sur ces jardins et ces palais, même lorsque le conseil du gouvernement est en vacances. 

Vers l’inconnu :

Mon savant compagnon ajouta : « Les bosquets sacrés , tout à fait dignes encore de leur nom , se cachent au-delà des remparts du chellah , sur les pentes qui dominent la vallée du Bou-Regreg---A l’emplacement de la ville de Sala, poste frontière de l’empire romain , au temps lointain où le plateau des Zaers, couvert de forêts et de savanes , était peuplé de fauves , d’éléphants et d’hommes plus dangereux encore . A cette époque, les marchands d’ivoire tenaient, à Rabat, le haut du pavé ; histoire ancienne que tout cela. Du reste, ce ne sont peut être pas les vestiges de l’occupation latine qui méritent le plus d’intérêt sur ce versant de la colline. Toutes sortes de puissances y ont, depuis un temps immémorial, élu domicile. Ces personnages, la plus élémentaire prudence vous conseille de les vénérer, comme le font les gens de Rabat, de Salé et des environs, depuis que les hommes se sont installés à l’embouchure du Bou-Regreg.
-Mais encore de qui parlez-vous ?

-De la reine des anguilles, des tortues et des jnouns.
La reine des anguilles :

De nombreux français de Rabat vouent une sorte de culte au Chellah.aussi se gardent ils de le profaner par des attitudes où des propos d’un gout douteux. La foi de tant de générations ne cesse pas de leur inspirer du respect.
C’est dans ces sentiments que mon vieil ami, Mr Nicolas Graindorge m’a fait les honneurs des ruines, des sanctuaires et des jardins.
A l’ombre des grands micocouliers :

Nous avons franchi, tout à l’heure, l’enceinte mérinide—Murs fauves, portes ciselées et creusées d’alvéoles comme des gâteaux de miel—Nous voilà au creux du vallon. Nous découvrons enfin les sept marabouts, les grands micocouliers où perchent les cigognes, le mausolée du Sultan noir, les mosquées sans toit mais animées d’une ferveur éternelle…….

Entre les remparts couleur d’ambre et les colonnes de marbre blanc de l’ancienne médersah, d’invisibles jardiniers tirent, en toute saison, des feux d’artifice où la lumière fait flamber la couleur des sauges, des roses, des zinnias, des dahlias, des balsamines, des œillets, des pavots et des canas 

Jouant sur le feuillage et les ruines , le soleil du Maroc éclaire un paysage digne de Nicolas Poussin .Près des tombes , des mosaïques descellées et des lauriers roses , à l’ombre d’un figuier plusieurs fois centenaire , la sainte fontaine de Moulay-Yacoub , chante doucement hantée par mille génies ; autour d’elles vacille la flamme de bougies allumées par des femmes pieuses.

Et le vieux minaret, bardé de faïences bleuâtres, veille sur la cité engloutie, les sépultures, et, dit-on, les trésors.
La reine des anguilles sacrées :

Après bien des détours, monsieur Graindorge  me conduit, un peu sournoisement vers un bassin où ne tardèrent pas à se mouvoir anguilles et tortues.
« Soyez fier, me dit-il, elles viennent vous saluer ; Sachez qu’il leur arrive de me bouder effrontément pour peu que mes amis leur déplaisent » ;
Pour les récompenser, ce charmant homme, leur jeta quelques miettes de tripes hachées dont elles sont friandes .Notre succès grandissait à vue d’œil.

« Elles diront du bien de nous à la Reine des Anguilles »

-« Celle-ci viendra t’elle nous dire bonsoir, »

-N’y comptez pas trop. La Reine sort très peu. C’est une anguille énorme qui porte des anneaux d’or à l’oreille (Car elle a des oreilles, Elle !)Et de longs cheveux noirs. Son âge ? Son origine ? « Grand et profond mystère »Comme disait l’ambassadeur Labonne à propos du pétrole marocain. Je ne jurerais pas qu’elle ait été conçue dans la mer des Sargasses comme les anguilles du commun.

« Nous échappons, ici, à l’empire des lois naturelles .Car, à vrai dire La Reine est un génie du premier rang »

-Et ces bestioles ? 

-Les anguilles sont des génies, les tortues également. Toutefois les secondes prennent les ordres des premières »
Les pouvoirs de la Reine :

Je regardai Monsieur Graindorge avec une crainte respectueuse et lui demandai à mi voix :

« Ne me donnez vous pas, en ce moment, la menue monnaie du Serpent de Mer ? »

« Malheureux » Gronda t’il. « J’espère qu’elles ne vous ont pas entendu, car ceux qui leur manquent de respect, ressentent immédiatement d’intolérables douleurs aux jointures »
Je me souvins, à propos, que la cortisone guérit ce genre d’affection, mais, ne voulant pas aggraver mon cas, je gardai cette réflexion pour moi.

« Si jamais la douleur vous prenait », reprit Graindorge, « Il ne vous resterait plus qu’à faire amende honorable, à jeter des tripes dans l’eau, et à prononcer trois fois la formule : Reprends le mauvais sort, que je te soupçonne de m’avoir donné, je le rejette sur toi, Gardes le, je t’en prie. Peut être serez vous exaucez »
« Cependant, la Reine a beau punir, plus sévèrement encore ceux qui offensent ses servants, elle se conduit, le plus souvent, comme un génie bienfaisant »
« Selon M.Evariste Levy-Provençal, qui m’honorait de son amitié, elle offrit, un jour, ses anneaux à trois chasseurs, depuis longtemps bredouilles »

« Ils purent ainsi mener grand train, et tenir table ouverte .Elle a d’ailleurs remplacé aussitôt ses bijoux, car elle vit dans un palais souterrain empli de trésors .Mais voilà ce que l’on conte aujourd’hui à Rabat .depuis Octobre dernier, trois jeunes étudiantes venaient saluer gentiment et régaler les anguilles sacrées. Toutes les trois ont trouvé , dans les six mois , un mari à peu près parfait »(Si l’on s’en tient aux premières apparences)

« Vous conviendrez qu’une souveraine aussi puissante mérite quelque considération »

Nous cherchons un refuge……

NON !!!Monsieur Nicolas Graindorge ne rêvait pas .Mais il n’avait pas fini de m’étonner. Cet agriculteur qui a couvert une colline  des Djebala de vergers et de vignes, explorait, avec une sorte de passion, le passé du CHELLAH. On eut dit qu’il voulait  défricher l’histoire. Il voyageait dans le temps (La quatrième dimension, comme disent les beaux esprits). Rarement il perdait son chemin.
Tout au plus, de loin en loin, laissait il échapper cet aveu avec un sourire modeste : « Mais je m’égare…. »Même, à ce moment là, en vue des colonnes de marbre et dans la senteur de l’encens, il ne délirait qu’avec sobriété.
Ils sont sept :

Nos regards se tournaient vers les sept marabouts, sept tâches blanches dans le feuillage des figuiers, des oliviers et des micocouliers. Il crut devoir s’excuser : « Sur le chapitre des personnages qui sont vénérés ici, me dit il, ma science est bien courte. Je la dois tout entière aux indiscrétions d’Evariste Levy Provençal, aux témoignages parfois un peu confus de quelques artisans ou chaouchs de ma connaissance.

De ces protecteurs, souvent nous ne savons plus que le nom. Ils sont sept : Sidi Yahia, Sidi Amor el Masnaoui , Sidi Hâsan el Imân , Lalla REgraga , Lalla Senhaja , Sidi ès Zaher ,, Sidi  N’nahaas : deux dames et cinq hommes .A quoi bon nous soucier des accidents de leur vie terrestre ?Ils firent le bien , ils le font encore . Ils ne se lassent pas de dispenser des grâces très diverses. 

Seuls les esprits modernes, ce qui ne veut pas dire des esprits droits, pervertis par l’intoxication de l’histoire, éprouvent le besoin de se pencher sur leur passé, voire sur leur état civil. Voilà des préoccupations bien puériles. Les croyants sont plus réalistes qui ne tiennent compte que d’une certaine efficacité.

Les traces de leur passage :

Mais, naturellement, vous ne pouvez vous libérer tout à fait des extravagances de notre temps. Je ferai donc la part du feu. Le plus grand, le plus puissant de tous est Sidi Bahia celui qui fait couler les sources et qui triomphe de la misère. On se plait à le confondre avec le personnage que nous autres, Nazaréens, nous invoquons sous le nom de Saint Jean-Baptiste.Rien ne prouve qu’il s’agisse du même homme. En tous cas ceux qui implorent son aide au Chellah, sont loin de penser au Jourdain, à Hérodiade et à la décollation du Précurseur.
Madame Regraga vécut dans le devoir et la modestie. Elle savait bien des choses, sans trop le montrer ; elle donna le jour à de nombreux enfants dont les descendants, les Regragi, croissent et se multiplient parmi nous, avec la permission de Dieu .J’ai l’honneur de connaître l’un d’eux, il est fonctionnaire.
Madame Sanhaja employa sa vie à consoler ses semblables, elle est demeurée la bienveillance même ; elle exauce tous les vœux.
Sidi N’nahaas octroie le sommeil : »Monseigneur qui fais dormir », lui dit on, « Donnes moi du sommeil et fais moi bonne mesure » 

Sidi Es Zaher Lui vécut longtemps de rapines. Un jour, cependant, la chèvre qu’il avait volée et mangée, se mit à bêler dans son ventre. Ce prodige le remit sur le bon chemin.
Quant à Sidi Amor El Masnaoui, il réconcilia, de son vivant, un ménage de cigognes où, si j’ose dire, le torchon brûlait furieusement. Ami des oiseaux et, cependant patron des chasseurs et des artificiers, il protège encore les chercheurs de trésors. Naguère, les tireurs de Salé, après avoir traversé le Bou-Regreg en grand arroi sur des barcasses, venaient une fois par an lui rendre hommage, en faisant abondamment parler la poudre autour de son marabout.
Enfin, de Sidi Hâsan El Imâm, on ne sait rien, sinon qu’il connaissait parfaitement le Livre et cela suffit à sa gloire.
Les sept protecteurs sont toujours l’objet d’une grande vénération. Ils la méritent puisque, de leur marabout émanent, aujourd’hui, encore tant de sérénité et tant de bienveillance.Mais, peut être, n’avez vous pu déchiffrer, inscrite sur la porte que nous avons franchie tout à l’heure, cette profession de foi :
« Je cherche, ici, un refuge auprès d’Allah, contre Satan le lapidé »

L’anneau de Salomon 
« Nous marchons sur des trésors », nous assurait, parmi les ruines de la cité romaine, un de nos plus habiles ingénieurs des Ponts et Chaussées ; il retenait à deux mains, une fourche de coudrier qu’agitaient de furieux soubresauts : « Fini l’autofinancement ! »s’écriait, avec un enthousiasme ingénu ce bon serviteur de l’Etat. »Fini les emprunts et les taxes ! »

« Nous trouverons, sous ces pierres, de quoi bâtir trois ou quatre barrages sur les affluents du Sebou et achever, en un clin d’œil, les ports de Casablanca, Oualidia et Mazagan »
Honte aux sceptiques :

« Nul, à vrai dire, n’a jamais émis le moindre doute sur la présence de ces monceaux d’or dans les profondeurs du Chellah .La tradition est formelle .Accordez vous un instant de réflexion, messieurs les sceptiques. »

Pendant des siècles, phéniciens, carthaginois  se sont livrés à un intense trafic. Du port de Sala, partaient sans cesse des bateaux chargés  d’ivoire, de bois, de métaux. D’immenses fortunes se sont édifiées entre le Bou-Regreg et le plateau des Zaers, au seuil d’un pays à peine connu, qui ^, pour reprendre l’expression d’un résident général, « Suait le minerai ».
« Or les arabes n’y trouvèrent pas un maravédis ; les trésors avaient été mis en lieu sûr, ici même, car l’invasion fut soudaine »

J’entretins naturellement, de cette question capitale, mon guide Nicolas Graindorge. Je le trouvai réticent.
-« Peuh ! Ne vous y fiez pas, me dit il, On dit que les gens de l’Anti Atlas sont passés par là et on déjà tout emporté »
-« Vous êtes , répliquai je avec une vivacité que je regrette aujourd’hui,Un mauvais plaisant, les lions de l’Anti-Atlas , et les Ammeln , en particulier , ont découvert un filon qui les dispense de sonder ce vallon. ».

Pour le coup, l’ancien élève de Grignon était désarçonné.

-« Quel filon ! »Balbutia t’il ;

-« L’épicerie »

Sur la voie des aveux.

« Connaissez-vous, s’il vous plait, reprit il, le moyen de découvrir ces richesses ? »

« Rien n’est plus simple ? Vous venez, entre chiens et loups, près des ruines de l’Arc de Triomphe .Après avoir allumé de l’encens mâle mêlé à du benjoin noir, vous tracez sur uns feuille de papier, un dessin magique de votre choix, bientôt le papier s’envole et se pose au dessus du magot. Il ne vous reste plus qu’a égorger, à cet endroit, un bouc noir comme les chaudières du CORSICA. »
« Le temps pour les jnoun de s’abreuver du sang de cet animal et la terre s’ouvre au milieu des vapeurs : le trésor brille sous vos yeux : le génie, commis à sa garde, vous l’apporte avec ses compliments en échange de l’anneau de Salomon qui est rangé quelque par du coté de la grande porte. »

-« Le procédé m’était connu. Toutefois je vous engage vivement à tenter l’expérience. »

-« Il est vrai que votre préférence personnelle va à des méthodes plus simples, sinon plus efficaces. Cher et excellent ami, votre défiance me cause du chagrin. Que faisiez vous ici même le 25 Juillet à trois heures de relevée, en compagnie d’un marchand de Rabat ?Est ce que , par hasard , vous ne parcourûtes pas mosquées , mausolées et jardins en consultant , à chaque pas , un vieux livre orné de cent gravures dont chacune représentait un monument ou un tombeau ?. »
-« Est-ce que votre complice---Pardonnez moi l’expression---n’agitait pas, assez fébrilement d’ailleurs, un pendule qui se mit à danser follement, non loin de la sépulture, à jamais vénérable de Monseigneur Abou L’Hassan ? »
-« Estce que,  tous deux, vous ne vous écriâtes pas d’une seule voix : c’est ici ! »

-« C’est vrai », soupira mon vieil ami.
Depuis trois ans……..

-« Ne rougissez pas. Aussi bien ; n’êtes vous pas les seuls. De temps à autre, on voit poindre, près des fontaines, deux gaillards qui se font passer pour des  « inspecteurs » et prétendent faire une enquête---O combien discrète ---sur les chercheurs de trésors. Je me suis juché, l’autre jour, au faîte de ce rempart…..Qu’y ai-je découvert ? Une excavation béante de l’autre coté de l’enceinte –Des ouvriers, armés de pelles, s’y engouffraient et, avec eux, la personne qui dirige les fouilles ….Depuis trois ans, une personne dont le visage a été modelé par l’étude et la méditation. . Du reste je la soupçonne de rechercher, beaucoup moins « le fameux métal » que les inscriptions et les statues.
-« A mon tour de vous faire un aveu : près des fenêtres que l’on a percées jadis dans les encorbellements, qui somment la grande porte, je cherche l’anneau de Salomon. Je scrute chaque pierre, ce n’est plus qu’une question de jour ; »
Vaincu, Monsieur Nicolas Graindorge  baissa la tête.
Le Sultan noir

Le mausolée du Sultan noir N’a plus d’autre toit que le ciel.La Providence veut sans doute que les étoiles laissent tomber leur obscure clarté sur cette tombe de marbre,taillée comme un diamant : sur ses faces , est gravée , en caractères arabes d’une exquise élégance , l’inscription suivante : « Ceci est le tombeau de notre Maître , le Sultan , le Calife , l’Iman , l’Emir ‘’Musulmans , le Défenseur de la Foi » 
Le commandeur des croyants.

Ce prince, c’est Abou L’Hassan, l’une des gloires de la dynastie Mérinide, le maître de l’Afrique du Nord, le conquérant de Tlemcen l’imprenable. Ses chevauchées l’emportèrent jusqu’aux Syrtes. Mais à l’autre bout du Maghreb, il apprit que son fils Abou Inane, soutenu par les tribus les plus remuantes, s’était révolté contre son autorité et avait été proclamé sultan à Fès.
Il abandonna  la Tunisie (On disait alors l’Ilfrikya) et retourna au Maroc par mer. Mais la chance se détourna de lui. Le fils rebelle et ses harkas eurent le dessus ; traqué, il se réfugia dans les hautes vallées de l’Atlas où il devait finir obscurément. Toutefois, il fut inhumé, avec honneur, dans le mausolée qu’il avait fait bâtir avant de s’en aller guerroyer au loin. Il laissait le souvenir d’un souverain juste, compatissant, très brave et d’une grande piété. Les arrières petits fils de ses sujets ne cessent pas de venir méditer sur sa tombe et d’allumer des bougies en son honneur.
« Soleil du matin » et madame Chellah

L’Emir des musulmans a vécu entouré de princesse d’une singulière noblesse. Il a épousé. Il a épousé Ghams El Doha ou « Soleil du matin » qui git, non loin de lui, sous les grands micocouliers. La tombe de la reine porte l’inscription suivante, gravée sur le marbre :
« La louange appartient à Allah .Ceci est le tombeau de notre maîtresse, la libre, la pure, la pieuse, la sainte dont les belles qualités, les louables actions sont si grandes qu’aucune langue ne saurait les dénombrer, aucune main en dessiner l’image. »

Selon certains récits, Soleil du matin avait vu le jour près des rivages pâles et brumeux de l’ultime Thulé.Cette princesse aux cheveux blonds  embellit de sa douceur et de sa grâce le règne du Sultan.

Mais, c’est pour en faire présent à sa fille, Madame Chellah, l’âme des bosquets sacrés, qu’Abou L’Hassan construisit une ville dont les écuries étaient à Rabat. L’ombre de Lalla Chella veille toujours sur le sanctuaire en ruine qui a gardé son nom.
Le maître des génies :

Donc les marocains n’ont pas oublié Monseigneur Abou L’Hassan. Il a fini par incarner à leurs yeux une royauté auréolée de piété et de gloire, comblée de dons parfois un peu mystérieux. Ils honorent l’Emir comme une sorte de saint. C’est pourquoi ils lui ont décerné spontanément la dignité de Sultan noir, car il s’agit beaucoup plus d’un titre et  d’une fonction que d’une personne. 
Le Sultan noir  est le prince qui commande aux génies de l’air, de la terre et du sous sol.

Il a la clé des trésors et des mines (C’est tout un pour la légende). Lui seul connaît tous les secrets de la montagne .Bref ce grand roi est aussi un grand magicien.

On se demande comment ce Maroc, où si facilement se volatilisent les récoltes de blé, où les moutons, de temps en temps crèvent de soif, comme en 1945, a pu élever des palais aussi beaux que ceux d4Aladin, mais tout de même moins fragiles, et conquérir de grandes richesses. Eh bien, c’est que le Sultan noir le protège. C’est le mystérieux entrepreneur qui a prêté ses équipes de génies, à Moulay Ismaïl, pour bâtir, à Meknès, un Versailles Marocain.
C’est lui qui a permis, à un autre,  de nourrir tous les chevaux de son armée avec une seule mesure d’orge. C’est lui, enfin, qui de temps en temps, éveille les jnoun qui dorment dans les galeries de la montagne.

Il fonda la ville du fer sur le Djebel El  Aouam. L’historien des mines, Monsieur Pierre Despujols, a évoqué ses forges et ses ateliers qui couvraient des collines entières : La nuit, ils embrasaient le ciel : On en voyait la lueur de Fès et de Meknès. Et, dit il, cette vision eut séduit le poète des « Orientales » :

Souviens-toi de mon camp éblouissant à voir,

Qui la nuit allumait tant de feux qu’à leur nombre 

On eut dit que le ciel sur la colline sombre

Laissait les étoiles pleuvoir »
.
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